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I

SOMMAIRE
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EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Robe de petite soiree d'ete, ou de diner, en
inoussoline claire avec entre deux en l'aussc malines. Le
devant du jupon est orne de trois volants, garuis d'imi-
ta'ion de malines et separes par une grosse ruche de
mousseline bordee de dentelle. Par derriere, il n'y a
qu'un grand volant garni de meine et a tete, surmonte
de trois grosses ruchcs semblables ä Celles qui sont de¬
vant. La tunique forme deux grands paus carres par de¬
vant, eucadres de bouillonnes de mousseline et d'enlre-
deux de fausse malines; les manches sont egalement
bouülonnees en long avec entre deux, La tunique forme 3. QUART DE CARRE E.N BRODERIE RENAISSANCE.

basque ronde par derriere, et la basque est aussi com-
posee de bouillonnes et d'entre deux. Les deux pans car¬
res de la tunique sont rcjetes en arriere par deux
echarpes roses, dont l'une, la pb.s basse, traverse sim-
plement la jupe en fermant le pouf, et dont lautre se
uoue plus haut par unlarge noeud; pardessous de taffetas
rose decollete, nreud rose ä grands paus places dans
la fraise par derriere; noeuds poses en echelle par devant.

3 Quart de carre en broderie Renaissance. —
Nous avons si souvent donne l'explication de ce genre
de broderie qu'il me semble superflu d'y revenir ici. No-
tre dessin represente, en grandeur naturelle, le quart
d'un carre; il faut donc repeter quatre fois le dessin
pour obtenir un carre complet.

4-5. Voile de fauteuil en application sur filet brode
au point d'esprit. — Modele de M mo de Milly, boule-
vard des Batignolles, 31. — Je vous engage ä vous pro-
curer pour ce travail le filet au metre, vous en trouve-
rez dans toutes les maisons speciales de travaux ä l'ai-
guille. On comrnence par exequier le point d'esprit qui
forme, pour ainsi dire, le fond du voilc, sans s'occuper
si ces points seront ou non recouverts par l'applique.
Vous passez ensuile ä l'applique; vous retracez pour cela
notre dessin sur nansouk ou sur batiste; puis vous bätis-
sez cette etoffe sur le tulle, lequel est pose lui meme
sur une toile ciree; vous festonnez ou cordonnez tous les
contours en prenant ensemble nansouk et tulle; ensuite
vous decoupez la premiere etoffe autour des points

I

4. Ei\COIUNURE ET BORDÜRE EM APPLICATION SUft FILET BRODE, POUR VOILE DE FAUTEUIL. — MODELE DE Mme UE MILLV.
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l

cordonnes, sans toucher, bien enten-
dj, au filet et sans en couper un
seul reseau. Si ce malheur arrivait,
il faudrait que. le travail passät par les
mains d'une raccommodeuse de deu¬
telte. La bordure n° 4 peut servir de
dentelle pour rideaux, portieres, etc.;
le milieu du voile est reproduit par
notre dessin-n°ö. On peut l'eloigner
de la"bordure pour donner plus de
largeur ä l'ouvrage, et, si on exe-
culait un grand rideau ou un dessus
de lit, le bouquet pourrait, en se re-
petant, servir de seme.

6. Dentelle en lacet et cordonnet.
— Tracez sur papier pelure tous les
contours et les meandres du lacet;
puis cousez celui-ci sur de la toile
ciree, bätissez ensuite votre lacet,
en suivant bien le dessin; puis, au
lieu de l'estonner les barrettes, corn-
me dans la guipure Renaissance,
vous lancez vos fils, et les coordon-
nez simplement en revenant sur
euxmemes, travail peu long, tres-
facile, comme je le dis au debut ;
nous vous donnons trois modeles de
hauteurs differeutes, dont vous seu-
les pourrcz determiner l'emploi ä
votre volonte et suivant vos besoius. /. CAM1SOLE EN NANSOUK. 8. CAMISOLE EN PERCALE

7. Camisole en nansouk — Le devant est plisse jus-
qu'ä moitie de sa largeur. Ce plastron est forme de bouil-
lonnes de nansouk et d'entre-deux en valenciennes. Une jo-
lie valenciennes forme fraise autour de l'ecliancrure, un peu
prolongee en cceur, el jabot le long du devant. Manches
avec deux bouillonnes coupes d'entre-deux en valenciennes
au bas.

8. Autre camisole en percale fine toute plissee par de¬
vant, avec col rabattu, forme paysan, garni d'une jolie
bände brodee. Manches ä manchettes droitcs garnies de la
meine bände.

9. Col ätuyaux derriere et ä coins casses, orne de deux
rangs de jours et d'une petite bände brodee; manches as-
sorties.

10. Col ä iraise, ouvert en cueur avec manches assorties.

11. Fichu habille en belle malines, avec torsade de ru-
ban bleu, separant la dentelle legerement ftoncee, qui re-
tombe sur le corsage et la ruche en fraise qui garuit l'enco-
lure.

12. Autre fichu moins habille en valenciennes, avec

biais et noeud de laffelas roses; man-
cnes ouverles composees de valen¬
ciennes avec nceud et biais de soie
rose formant jarretiere.

13. Toilette de petite fille de
sept ans. — Robe de jaconas ou de
toile batiste aux nulle raies blanche»
et bleues. La jupe, arrondie, est or-
nee d'un volant pris dans le biais de
l'etoffe, monte ä tete et en fronces;
corsage plat ä basques rondes plis-
sees en evenlail; le ^rand col est dis-
pose en fichu, c'est-ä-dire que les
rayures convcrgent vcrs le milieu
de la coutuie, disposees en pointes
bien acccntuees; il est cnrichi d'une
petite bände brodee qui se retrouve
au collier.

14. Toilette de jeune fille de
quinze ans. — ltobe de chaly ou
mohair, couleur ecrue ou mais. La
jupe, arrondie,, un peu courte et lais-
sant voir la naissance de la. cheville,
est ornee sur le tabuer de deux Vo¬
lants espaces, rehausses de biais de
taffetas marron, et semb'.ant se ter¬
miner par deux nceuds marron. Le
corsage-tunique est d'un seul mor-
ceau avec la jupe; il s'ouvre devant
sur un gilet marron, et est ornfr

d'un revers qui se prolonge jusque sur la basque-habit.la-
quelle elle-memeretombe sur des pointes qui forment quilles
sur les cötes. La jupe, unie dans le milieu, est simplement
relevee en pouf par derriere, —■ pouf peu accentue ce-
pendant, — et qu'encadrent un peu les deux grandes pointes
a volant, decrites plus haut; la manche coudee est un peu
fendue jusqu'ä la naissance du coude, oü un nceud marron
semble la fenner.

15. Costume de fillette de six ans. — Robe de mohair
gris de lin, dont le tabuer est zebre de biais de Uffotas
gris, altcrnes de biais de tatfotas rose; la partie de devriere

13. FILLETTE DE 7 ANS. 14. jei;ne fille de 16 ans. 15. fillette de 6 ans. 16. jf.lne fille de 17 ans. 17. fillette de 4 ans 18. fillette de 9 ans.



£

le
u-
le
e,
r-
os
e; |
■e,
le
es J..%7

f' *
de
be H
iit

[IX
a-

REVU E DE LA /^ODE

13,0 ua i Vo Li ai r e. a Pa ris

s/s/t•s/te*-C '' 'V.MlliUlU' • 2 /,■„,.*-/<- -//>'"/'■

ixU ■Mi^^



1
c

i)

t.
d
1
n
d
1<

p1■ -
■ ■■-> c

P
c
e

^B II
li
IT

ii'
e
fa
n
[l

^m V

J
■ i k

li.
Pi
a' *

j ai

V,
-

b;
■ a

■■

■ni

1 ■

MJL

-

■

mmttMBBKBMBRBHBBb

MAU



■■■■■nü
GAZETTE DE LA FAM1LLE 189

guipure. Le corsage se prolonge en polonaise, dont le tablier, arrondi devant, \ient
se draper sur la partie de derriere, qui, apres avoir ete un peu gonflee en pouf, se
termine en forme de seconde j"pe ecourtee. Jupe montee ä tuyau, le tout en-
toure du biais de taffetas vert faisant töte ät la broderie. Le corsage est ouvert
un peu en coeur et garui d'une fraise coquette en taffetas vert, avec ruche de tulle ä
l'inteneur.

17. Toilette de petite fille de quatre ans. — Robe de pique blane, ä la jupe
arrondie, recouverte par une espece de tunique tailladee, ouverte devant, en
coulil bleu ou ma'is. Cette" tunique, etole devant, ä basques etagees derriere, est
illustrere de brandebourgs en galons de coton blanc, lesquels forment barretles sur
le devant, et semblent rattacber les deux parties ouvertes du corsage.

18. Toilette de fillette de neuf ans. — Robe de foulard couleur havane et
ecrue, ou bleu marine et bleu ciel. La jupe, arrondie, est plissee sur le devant.

9. COL A TL'YAUX.

est ornee dans le bas de trois volants
inontes en fronces, mais sans tete, ex-
cepte au demier. Petit palelot droit en
fädle ou en cachemire noir, orne de rou-
leautes en turquoisc et agremente de
boutons de jais; 'jarreliere et noäud en
faille rose dans les cbeveux.

16. Toilette de jeune fille de dix-
sept ans. — Robe presque ras de terre
en mohair ou sultane gris souris; la
jupe, arrondie, est unie; eile est simple-
ment garuie en redingote de deux biais
de taffetas vert Isly, faisant rete ä une
petite bände de broderie anglaise ou de 11. F1CHU HABILLE.

19. TOlLirilE DE CASi.NO. — MjOElE HE Ji" e ELISE.

12. F1CHÜ.

COL A FRAISE.

La partie plissee retourne assez sur le
derriere de lajupe, laquelle est recou¬
verte de volants fronces en foulard le
plus fonee. Casaque ajustee ä lataille,
aux basques pointues, relevees, ecour-
tees dans le milieu et formant un gros
pli qui laisse voir l'euvers de la basque;
un noäud fonce\ avec agral'e de nacre,
semble relever le pli et le mainteuir; le
col abbe et les paromenls des manches
sont aussien couleur foneee.

19. Toilette de casino. — Modele de
M mc Elise, Gi, rue Richelieu. — Robe
de foulard suräh d'un beau blanc argent
ä longue jupe unie montee en luyaux
d'orgue pour la partie de derriere, la-

20. TOILETTE D'hNTERIEL'R.
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quelle semble se prolonger en un volant monte a plis plats
garnissant le devant de la jupe; ce volant encadre et fait
suite au tabuer de la robe qui est en l'oulard raye bleu et
blanc. II est fronce et coulisse sur les cötes. Les bouillon-
ncs formant quilles cessent d'etre coulisses; fls sonl enca-
dres de deux volants montes en fronces et pris dans le
biais de 1'etoffe.

Une ruehe Chicoree en foulard raye traverse le volant du
bas et coupe la tele qu'clle separe du bas.

Le corsage, ä poinles devant, basques postillon derriere,
est en foulard uni; le revcrs, jabot et poignets des manches,
en foulard raye.

20. Toilette d'interieur. — Sous-jupe de taffetas pensee,
fuisant transparent k une robe de dessus en grenadine
pensee aux rayures saüiiees.

Cette robe est garnie en rond de trois volants montes ä
plis, retenus ä moilie de leur hauteur par une piqüre regu¬
liere ; pour les deux volants du bas et agrementes d un
bouillonne en töte du dernier volant.

La tunique est plissee dans toute son ampleur ä plis con¬
trarias, alternes par un coulisse de place en place; eile est
relevee sur les manches et retombc sur la traine en plis eta-
ges et superposes. Le corsage est croise sur la poitrine,
euvert en cceur, ä basques pointues devant, et derriere orne
tout simplement d'un plisse retenu en tete par des biais
liseres de faule.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

^. Chapeau en Hoffe de soie noire souple et brillante, a
tond mou et ä passe plissee. Une torsade en foulard surah
paille entoure la forme et sc noue par derriere. Une touffe
de roses retient trois jolies plumes noires qui remontent et
garnissent le chapeau en hauteur. Biais de läille rose en
dessous de la passe, accompagne d'un leger plisse en crepc
lisse.

2. Chapeau de paille de riz ä fond mou, en faule bleu
riel. S.ir ce fond reposent trois plumes bleues dont les tetes
viennent caresscr la torsade qui entoure la passe. Par der¬
riere, trois roses rosees, malheureusement inapercues dans
notre gravure, completent l'ensemble de ce chapeau, qui est
d'une elegance hors ligne. En dessous, double ruche en faule
et en tulle illusion.

3. Chapeau de paille d'ltalie garni de faule paille et de
plumes longues et belies, de couleur paille egalement. Le
chapeau, k grands bords, se releve par devant sous une
agrafe de läille, et est orne sous la pass: d'un bouillonne
en faille couleur paiKe

4. Chapfau de paille d'ltalie ä grands bords qui s'abais-
seut devant, derriere et sur les cötes. Une bride de ruban
de faille couleur paille semble attacher le chapeau sous le
chignon. Une touffe de bluets est posee sur le dessus de la
calotte, en compagnie de truis roses jaunes et se prolonge
en une traine qui vient tournor sur les cheveux.

5. Chapeau rond en paille noire, avec torsade en faille
noire. Deux grandes plumes Manches, qui retombent par
derriere, sont fixees par une touffe de roses du Bengale
avec feuillage.

Ces cbapeaux sont les nouvelles creations dji M mo Fon¬
tana, IC, rue Louis-le-G and, et elaient portees par de
jeunes et charmantes femmes k la grande fötc de charite
des Champs-Elysees.

a
lOÜRRIER DE LA MODE

J'invoque en commencant ce courrier le dieu de la me¬
moire, afin de pouvoir retracer ä mes lectrices quelques-
unes des merveilles qui ont frappe mes yeux ä li grande
fete de charite qui vient, d'avoir lieu aux Champs-Elysees.
Mais avant de m'oecuper des details, je veux d'abord faiie
part ä nos abonnees de mes observalions generales sur la ten-
dance de la mode actuelleinent. Le pouf, c'esl-ä-dire la se-
conde jupe relevee par derriere par mille moye is plus ou
moins ingenieux semble k son declin, si j'en juge d'apres la
toilelte portee a cette fete par les femmes quo leur reuora d'e-
legance fönt des arbitres en semblable mauere. Le tablier,
garni de ruches, de plisses, de denlelles, d'elfiles, persiste et
ornebeaueoup de robespar devanl, mais le pouf est remplace
par un large pli ayaut 20 ä 23 centimetres, qui est triple,
quadruple, et qui retombe droit jusqu'ä terre par derriere.
J'ai vu une bien jolie robe en gaze de soie rayee blanche
et noire ainsi faite : toute la jupe, exaetement cd ante et
taillee en cloche, est recouverte depuis le bas jusqu'en
baut de petits volants plisses retombant les uns sur les
autres. Ces volants s'arreteut par derriere et laissent la
place ä ce large pli quadruple dont je parlais qui s'e ale
vers le bas en eventail. Cette mode est gracieuse, originale
et commode, en ce sens que la robe n'est pas affreusement
cliiffouuee par derriere quand on s'assoit. Se figiire-t-on ce
que devieudraient ces petits volants plisses, si legere, si
jolis, a condition qu'ils soient bien reguliere, si on s'asseyait
dessus? J'ai vu encore ce meine pli ä une robe de faille
violette. Le tablier etait en foulard surah ä carreaux ecos-
sais, mauve, violet et blanc, et garni d'un effile ä glauds.
Le corsage, en faille violette, etait coupe par deux brclelt s
en foulard prises dans le biais de 1'etoffe et formees par des
biais drapes. Ces brelelles croisent devant, ss prolongent

derriere et re'ombent en eventail sur le large pli. J'ai vu
encore... — comment dire tout ce que j'ai vu? — des
plisses en toute etoffe, en toute couleur, des plisses, toujours
des plisses; des tuniques ecrues, toutes brodees, legeres et
diaphanes, garnies de flnes dentelles blanches, sur des
jupes de faille bleues, mauve, marron, noires; des toilettes
blanches, en foulard de l'Inde, en mousseline unie, ä raies,
en baröge blanc, ce qui, entre parenthese, est d'un tres-
joli effet. Ainsi, par exemple, j'ai remarque une jeune fille
blonde, tres-mignonne, mince et gracieuse, qui portait une
robe en barege blanc. Une premiere jupe avait dans le bas
l'eternel plisse, haut de 20 centimetres environ, et fixe
deux fois, ainsi que je Tai dejä indique ; au-dessus trois
autres plisses tres-bas. Sur cette jupe, une tunique toute
unie et tres-longuc voilait presque toute la robe; eile etait
simplement relevee de cöte sous des nceuds vert fonce. Un
ruban vert fonce etait passe dans l'ourlet de la tunique, cet
ourlet avait environ de 5 k 6 centimetres.

L'originalite du costume consistait dans la facon dont
cette tunique etait montee par derniere; eile etait froncöc
sur une hauteur de 16 centimetres par huit fronces; le pouf
est forme par une autre fronce double, dans laquelle passe
un ruban vert; le corsage, montant, est entierement fronce,
c'est-a-dire compose de bouillonnes en long formes par des
fronces allant en eventail veis la taille; la doublure de s de
blanche du corsage est legerement decolletee en carre; au-
tour du cou, une simple ruche de tulle illusion. Les manches
sont bouillonnees jusqu'au coude et se terminent par un sabot
de barege dans le volant duquel passe un ruban vert. Cein-
ture ronde nouant devant par une boucle en nacre. Chapeau
tout rond assez semblable au chapeau nieois, tel d'ailleurs,
comme forme, que celui que represente notre gravure de l'a-
vant-dernier numero, sous ce litre : « chapeau de jeuue
fille. » Seulment, au lieu d etre noir, avec des coquelicots,
celui-ci est en paille de riz, double de vert, avec touil'e et
traine de marguerites et rubans verts retombant par der¬
riere des deux cötes de la calotte.

Mes lectrices doivent remarquer que je n'abuse pas des
noms pompeux, et que je n'appuie mos dires et mon opinion
en fait de mode d'aucun exemple pris dans le grand monde
parisien. J'ai pour cela divers motifs : d'abord, je ne sais s'il
est bien agreable aux femmes d'etre ainsi citees ä tout pro-
pos, ou tout au moins je doute que cela plaise fort k leur
mari, et puis n'esl-ce pas au moins inutile? Une jolie chose
est toujours une jolie chose, peu importe qu'elle ait ete por¬
tee par teile ou teile personne; ensuite, j'ai toujours peur
d'etre aecusee de vouloir, ainsi que certaine pers.nne me
l'a ecrit, jeter de la poudre aux yeux. Que serait-ce donc
si, suivant l'usage presque general etabli dans les courriers
de mode, je me servais de certaines phrases retentissantes,
tolles quo : La comtessc de C..., ou la marquise de P...
porta'ent au dernier bal de la piincesse de M... une toilette
de satin blanc qui rehaussait la gräce et la beaute de cette
charmante femme, etc., etc. Comme je n'ai rien de semb'a-
ble sur la conscience, ce reproche m'a laissee fort insensi¬
ble. J'aurais beau jeu p mrtant cette fois! Comment resister
au desir de citer la toilette entierement blanche portee par
la duches°e de M..., qui faisait si gracieusement les hon-
neurs du buffet et qui etait si entouree. Rien de charmant
comme son chapeau de paille de riz d'une euliere blancheur,
a* ec ornements de läille blanche et trois plumes posees sur
le lond, comme le represente le chapeau de notre gravure,
qui est en paille de riz, avec plumes bleues. Un voile blanc,
aussi ä pois chenilles, etait pose d'une facon originale, qui
semble etre adoptee par bon nombre de femmes elegantes.

On taille un vole de tulle ayant 1 metre 50 centimetres
de long et 40 centimetres de large. On le pose sur le Vi¬
sage en ayant soin de le partager en deux longueurs
egales, puis on le fix: en croisant Ijs deux bouts et en ra-
menaut tous les plis par une longue epingle k tete d'or ou
uue . oucle expres; puis on ramenc les paus de, chaqu«cöte
du visage, et on les noue negligemment sous le menton;
on comprend aisement que ces voiles ne soient possibles
qu'e.i tulle de soie tres-leger, car cet arrangement serait
beaueoup trop chaud en ete, si on sc servait d'un tulle plus
epais.

Je citerai encore la toilette mauve de M M R..., la robe
tout unie de la princesse de L..., etc., etc.; mais non, je
suis une femme de principe^, et crois avoir mieux k faire
que de suivre les senliers baltus. Je m'arrete donc dans
ma citalionpour dire un dernier mot sur 1'eusemble et l'as-
pect que presente la fem ne bien habillee en ce moment.
Coinmencons par la te.e. La coill'ure est moins elevee, le
chapeau, un peu moins perche, se pose eu arriere; les
cheveux sont par derriere rasseinbles par un nceud et re¬
tombent assez bas, les uns eu boucies, les autres en nattes
repliees sur el.es-memes. Le front continue ä se garuir de
ces meches folätres que beaueoup d •, femmes coupeut ä
dessciu pour se procurer la joie de mieux ressembler k des
femmes de mauvais ton... Remarquez que je ne bläuie pas,
cet usage est passe dans les meeurs de la lemme comme il
taut, je peius ce que je vois, rien de plus. Les corsages de
robe dessinent etroitement la taille, si etroitement meine
qu'on craint toujours de voir les etoffes legeres craquer de
toutes parts. Les contures d'epaules sont si courtes que la
manche empiete largement sur le dos. Enfin, la jupe est

taillee en fourreau par le haut, bride fortementleshanches,
et, les dessinant, tombe presque droit par devant. Mais
eile se rattrape par derriere, oü se refugie toute 1 ampleur
de la jupe. Voilä la description tres-exaete de la femme ele¬
gante teile que je Tai observee l'autre jour, soit qu'elle füt
vötue de soie, de mousseline ou de denlelle, de bleu, de
blanc ou de rose. L'etoffe, la couleur, differaient, la Sil¬
houette etait la möme.

MARIE DE SAVERNY.

Nous commencerons samedi prochain la publication du
roman inedit de M'" e Allin que nous avons annonce dans
notre dernier numero et qui a pour titre : Linda. Nous
avons prefere retarder d'une semaine cette publication afin
de pouvoir donner une assez grande place ai premier cha-
pitre de cette ceuvre d'un interet puissant.

LA CHARITE A PARIS

Ceux qui pretendent que Paris est le reeeptacle de tous
les vices et de toutes les i lfamies, le refuge des malfaiteurs
de tous les pays, le sejour pridere du crime, ceux-lä n'ont
pas tort, j'en conviens; mais il serait jnste d'ajouter, en ma-
niere de correctif : c'est aussi le centre de la lumiere, le
berceau de la gloire, et surtout le foyer de la charite. Cette
vertu, la premiere entre toutes, celle qu'a tant prfichee
Notre-Seigneur, et qu'il a donnee comme base de sa reli-
gion divine, n'est exercee nulle part avec autant d'elan, de
devouement, et j'ajouterai d'iutelligence qu'a Paris.

En effet, que se passe-t-il quand survient un sinistre, un
evenement, et quel speetacle offre aux yeux de l'obscrva-
teur cette population si insouciante, si folle en apparence,
si gangrenee meme, pretendent cerlains prud'hommes?
Aussitöt quelques äuies genereuses, prenant Finitiative, iu-
vitent, par tous les moyens qui sont en leur pouvoir, tels
que la publicite d'un Journal en läveur, l'influence <jue
donne dans le monde pari.-icn certaines situations de b>r-
tun.; ou officielles, invitent, dis-je, leurs concitoyens ä venir
apporter leur otlVaude. Immediatemeut leg li^tcs de souscrip-
tions se couvrent, les theätres ouvrent toutes grandes leurs
portes ponr des represen'ations k benefices, auxiuelles nos
meilleurs ariistes pretent leur concours avec une bonne
gräce qui a sa source dans le cceur. Les ventes de cha¬
rite s'organisent, et c'est merveille de voir les femmes du
monde se transLrmer en marchandes et deployer des qualites
de commeicantes experimentees. Mais la charite parisienne
ne se rencontre pas seulement lorsque la pitie publique
est surexcitee par un evenement reent; eile s'exerce aussi
avec peirseverance au moyen d'ceuvres admirables organi-
sees par les soins de femmes de ceeur et d'esprit, qui s'inge-
nient sans cesse k trouver de nouveaux moyens pour rem-
plir la caisse, qui se vide si vite, par leurs soins, dans les
mains de ceux qui souffrent.

L'ceuvre de la Societe de charite maternelle a donc Lna-
gine de profiter des belies journees chaudes que nous tra-
versons pour convier la population elegante de Paris k uue
fete qu'elle a donnee jeudi der.der au concert des Cbamps-
E.ysee«. Cet appela ete entendu, et un magnifique succej
est venu recompenser de leurs efforts les dames patronnes-
ses. II est vrai que rien n'etait plus charmant que le coup
d'eeil offert par cette salle de verdure dont un ciel radieux
formait le plafond, et dans laquelle se pressait une foule
paree, animee et toute joyeuse de faire le bien d'une facon
si charmante. Tout autour de l'allee circulaire qui entoure
le kiosque du milieu s'elevaient des bo atiques agrestes Ienues
par de gentilles marchandes qui offraieut leurs marchandi-
ses avec une giace irresistible; aussi comme elles profi-
taient de reffet produit par leur joli visage, leur fraicue toi¬
lette et leur aimable souiire pour exploiter l'acheteur!
Malheur au celibataiie avare et galant qui veuait debiter
ses petits compliments emmielles! il lui en coütait cherjim-
mediatement on passait un boutou de rose ä sa boutonniere
et ou lui tendait une main mignonne dans laq eile il aurait
rougi de deposer moins de 20 fr.

Ii y avait aussi une marchaude de cigares et de pipes, et
quelle marchaude! La plus gracieuse et la plus charmante
qu'ii s it au monde. Sa boutique etait assiegee par tous les
f.uneurs qui aspiraient k la gloire d'echauger leur louis contre
un londres delicieux ä fumer. Songez donc ! le cigare de la
charite accompagne d'un petit reinerciement de la plus aima¬
ble des femmes! Plus loin, c'etaient les tourniquets, les tirs
aux macarons, une boutique fort bien achalandee oü on
debitail. de la biere fraiche ä 5 francs le bock, et veis la¬
quelle les consommateurs etaient attires par les appella-
tions spirituelles et joyeuses de deux gcircons de cafe, qui
secondaient la cabaretiere; tous trois du meine panier,
c'est-a-dire choisis dans le monde le plus elegant. Enfin,
il y avait le buffet eleve sur une estrade et couvert, pie-
side par la ducliesse de Moucny, delicieuseioent jolie dans
sa toilette toute blanche.

Une foule compacte entourait ce buffet, fortjbien appro-
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visionne, ma foi, et autour duquel se pressaient de jolis
bebes attires par les gäteaux dores et les pyramides de
fiaises eclatantes. Les jeunes messieurs, comme dirait un
romancier anglais, papillonnaient autour de ces danes et
declaraient superieur le Champagne verse par leurs maius.

Bref, c'etait un m mvement, une animation, un eha -
toiement d'etoffes brillantes ou soyeuscs, un kaleidos-
cope de couleurs suaves et fratehes, un gai papotage, un
bruissement du paroles que traversaient par moment? les
fusees d'un rire joyeux, et, eufiu, un ensemble de choses
jolifes et charmantes toul ä fait inenarrables.

Tous les journaux out parle de la verve intarissable de
M. le comte >!e Turenne, de M. le comte Delamarre,
MM. Robert de Fitz-James et Gastoii Blomel, juches sur
l'estrade de la tombola, offrant les palettes de bois oü etaient
marques les numeros au plus gros encherisseur.

En verite, ä les entendre, on eüt pu croire qu'ils avaient
de longue date txerce le metier de bateleur, et plus d'un
parmi ces braves industriels forains eüt fait, en les 6coutant,
Provision de mots ä sücces pour la prochaine fete de Saint-
Cloud. Et comme ils faisaient valoir leur marchandise,
c'est-ä-dire les lots offerts par les dames patronnesses ! il est
yrai que la plupart etaieut charmants. Conclusion et resul-
tat, 40,000 francs de recettes. N avions-nous pas raison de
dire, en commencant, que Paris etait uoa-seulement la ville
charitable par excellence, mais encore que nulle part on ne
savait exercer plus intelligemment la charite ? Voilä une
föte qui non-seulement a soulage bien des infortunes, mais
qui a donne une impulsion au commerce par le luxe de
toilettes qu'on y a deploye, et qui a procura ä ceux qui y
ont pris part, un plaisir elegant, original, dont le souvenir
restera longtemps en eux.

MARIE DE SAVERNY.

LES SEPT ETOILES DE BOHEME

(Suite)

XVII

DANS LA PRAIRIE

Seraphita avait commenee a faire baltre son cceur, mais
les seductions de l'Ange bleu n'avaient pisla puissance du
feu qui maiatenant brüiait dans sa poitrine.

Tout ce qui emanait de cette jeune fille avait un atlrait
rresistible. Cet eclat de jeunes;e, l'admirable prop ortion
ae ses formes, la coupe de ce visage d'un ovale si pur, la
gräce de sa aemarche, de son ma'ntien, le timbre argentin
de sa voix, le sourire fin de ses levres purpurines comme
Celles d'uneufant, cetle chevelure brune et luxuriaute, —
tous ces merites n'etaient que secondaires quand eile
pjrtaitsur vous ses grands jeux d'un azur profond.

Dans ce par cristal de l'äme, on lisait la droiture de l'es-
prit, i'excellence du coejr, la saiuto pudeur de la jeune
fille, la sereuite : — un monde de feücites et de vertus.

En sa presence, le jeune etranger se sentait devenir
meilleur; son cceur et son äme se degageaieut des liens
terrestres, — son etre spirituel s'ennoblissail.

Le vieillard, cloue sur son fauteuil par la goutte, ne pou-
vait les accompagner, mais il invita sa fille ä montrer ä
leur höte le jardin attenaut ä la maison.

Le verger etait l'oeuvre de la mere iecedee. Mais les
parterres et leurs fleurs iunombrables devaient l'existence
ä Johanna.

Comme son compagnon de promenade admirait l'entre-
tien de ces massifs, M u « Vilmar lui paria avec un babil en-
fautin de l'emploi de son temps, qui lui paraissait toujours
trop court.

Elle avait ä veiller au soin de son pere, aux affaires de
menage, au gouvernement de la republique populeuse de
ses volatiles, ä la tenue du jardin, ä l'administration hono-
raire, mais active, d'une fondation de M m" Milborn, une
maison d'education de pauvres orphelins de paysans, ä
vingt autres objets.

Ses rares heures de loisir appartenaient ä son piano et ä
sa bibliotheque. Ce quelle evitait de dire, c'est que celle-
ci renfermait un choix des meilleurs bUres franeais, alle-
mands, anglais et italiens, car eile n'etait etrangere a au-
cune de ces langues.

Dans le cours de cette conversation, et sans soupgonner
quel intertt ce detail avait pour son compagnon de prome¬
nade, eile en revint piusieurs fois ä prononcer le norn de
M 1" Milborn et des jours heureux qu'elle avait passes dans
la maison de cette excellente et digne femme.

Stephen, emerveille de cette co'iucidence, reconnut alors
la septieme etoile du fameux cycle!

— Voilä celle ä laquelle a pense ma bonne grand'mere !
se dit Stephen, presque ä haute voix, en decouvrant
que M lu Vilmar avait appartenu aux favorites de M w Mil¬
born.

A mesure qu'il entendait parier et qu'il voyait agir cette

gaie et simple enfant, il etait de plus en plus convaincu
que ce devait bien &tre eile, et pas une autre.

II txprima l'intention de retourner ä la ville le soir
mgme, mais le pere et la fille insisterent si amicalement
pour le retenir, qu'il se laissa faire, non sans un secret
plaisir.

II etait encore chez eux le lendemain, et le surlendemain,
et le quatrieme et le cinquieme jour, et plus il restait dans
ce sanctuaire de l'intimite, plus les relations devenaient
cordiales; plus ce bouton priutanier s'öpanouissaft en fleur,
plus l'humeur de la jeune fille se montrait enjouee et fran-
che, plus regnait en eile un entrain inaccoutume.

Johanna avait dit vrai : dans cette maison benie, les
jours s'envolaient rapidement. La matinee se passait au
jardin entre eile et l'höte de son pere. Stephen consacrait
ensuite, en compagnie du vieillard, piusieurs heures en
Conference avec les architecies appeles de la vilk pour etu-
dier les reconstruetions ä executer ä Herfeld, reviser les
plans, conclure les marches.

Le soir, c'etaient les heures de töte. Tout le monde nait
musicien en Allemagne : Johanna chantait aecompagnee
par Stephen. D'autres fois, on arrosait les tleurs, et l'espie-
gle ne se privait pas du plaisir d'envoyer quelques goutte-
lettes ä son apprenti jardinier.

Le plus souvent, ils se rendaient ä Herfeld, en tr.iver-
sant les prairies baignöes par la Mies, et impregnecs de
deiieieux parfüms.

A Herfeld, ils distribuaient les provisions que le'cheval
et la voiture de M. Vilmar avaient apportees par la grande
route.

Les pauvres incendies sortaient alors des huttes de terre
qu'ils s'etaient baties, et venaient se serrer autour de la
soeur de Charit^, chaeun exprimant ä sa maniere sa recon-
naissance en lui souhaitanttoutes les b^atüudes. Conso'.es
par ses bonnes paroles, calmes par ses secours, ils rega-
gnaient moins malheureux leur precaire abri.

En rentrant, Johanna marchait au bras de Stephen, dans
une disposition d'esprit si heureusc, qu'elle confirmait dan s
tout son etre ce genereux et antique adage : « Mieux vaut
donner que recevoir. »

Cependant, le sejour de Stephen ne pouvait se prolonger
indefiniment. II avait prevenu ses h6tes que sa presence
devenait indispensable ä Pilsen, et le soir du dernier jour,
il alla encore ä Herfeld avec Johanna.

Ilfut necessairement question de son depart, un depart
eternel peutetre, car il ne cachait pas qu'il devait prochai-
nement regagner Vienne.

C'etait donc leur derniere promenade!
Nous savons que la fatuiie n'est pas le vice de Stephen,

Cependant, il lui semblait que sa compigne etait ce soir-
lä moins enjouee, plus concentree en elle-meme; et son
cceur ressentit de ce petit acces de tristesse une joie inef-
fable.

— Mon pere et moi, dit-elle, nous nous etions flattes que
votre vidte seprolongerait de quelques jours. Mon pere
ne se lie pas läcüement, mais quand une fois il a donne
son amitie et son estime, c'est pour ne plus les reprendre.
II s'etait dejä aeeoutume a votre compagnie; — ce matin
mtaie il me laissait comprendre que votre depart lui cause-
rait un vide douloureux.

— Ce que vous me dites, mademoiselle, repondit Ste¬
phen, me ravit et me desole. Moi non plus, croyez-le, je
ne me lie pas aisement, et je tiens plus que personne ämes
amis. Mais ks circonstances commandent, ellcs sont impe-
rieuses. Je cede ä leur ordre, seulement je ne pars pas
pour toujours, pas pour longtemps. Je reviendrai, et cette
fois je prolongerai ma visite de teile facon que vous serez
obliges de me renvoyer.

Elle ne partagea pas le sourire dont il aecompagna ces
mots et secoua la tete :

— Vos promesses sont obligeantes, dit-elle, mais q ui sait
s'il tiendra ä vous de les remplir '?

— Et qui m'en empecherait, quand tout m'y poite ?
— Vos oecupations, ces occupations qui vous rappellent

si impeiieusement. Et puis, lavie bruyante, le tourbillon de
la capitale vous feront vite oublier la tranquilUte et la mo-
notonie de nos campagnes de Boheme... L'oubli est leplus
proche voisin de 1'eloignement.

En disant cela, eile se detourna vivement, et du bo ut de
ses doigts roses, eile effaca ä la derobee les perles qui
tremblaient au bord de ses longs eils.

Son compagnon, maitrisaut son emotion et son atten-
drissement, repondit que s'il etait question d'oubli, c'etait
un malheur bien plus ä craindre pour lui que pour son c'.ier
Biücker.

— Au premier moment, ajouta t-il, cet excellent ami sera
ä Bissengen. Giäce ä l'opinion favorable que vous avez
dejä de lui, ä la reputation doutiljouit ui.iversellement, —
et qui depasse peut-^tre son merite , — avec la position
que lui procure son heritage, si quelqu'un doit redouter
l'oubli, ce n'est pas lui, vous le voyez; mais le voyageur
obscur, dont Bissengen et tous ses habitants ne se souvien-
dront probablement guere quand il sera loin.

— Tous! repeta-t-elle avec un doux accent de reproche.
Elle se tut un instant et secoua negativemeut sa tete ex¬

pressive, kgerement inclin^e.

— Les habitants de la campagne, poursuivit-elle bientöt,
presque bas et d'un air de suseeptibilite froissee, ne sont
pas aussi changeants que ceux des grandes villes.

— De gräce, interrompit Stephen, ne les confondez pas
non plus tous dans ce jugement severe.

— Je ne sais, reprit-elle, baissant iusensiblement la voix,
au point qu'il dut devi er les derniers mots, qui tremblaient
entre ses levres, — je ne sais, mais ici, ceux que nous avons
aimes une fois, nous les aimons... toujours...

La tendre enfant eut beau faire, leslarmes vinrent la suf-
foquer et lui couper la parole.

Mais Stephen aussi n'etait plus maitre de lui; ses senti-
ments debordaient. Dans l'ivresse de se voir si sincerement
aime, il saisit cette minute du premier aveu, et laissa ä son
tour s'exhaler sa passion.

(La Suite au prochain numiro.) octave ferb.

Laromanceque nouspublions aujourd'hui est une eeuvre
abiolument inedite de M m0 Anna Fabre, qui, sur de char¬
mantes paroles d'un auteur trop modeste, puisqu'il n'a
pas voulu qu'on publiät son nom, a compose une melodie
pleine de gräce et de fraicheur. M ine Fabre, dont le talent
musical est hautement loue par nos plus grands artistes,
est l'auteur de !a methode d'enseignement musical qu'elle
developpera elle-meme dansle Journal d'educatio 1, qui est
en preparation en ce moment, et que va faire paraitre pro-
chainement l'administration du Monde ülustri et de la Rejue
de la Mo 'e.

REVUE DES MAGASINS ET DE (.'INDUSTRIE

Nombre de preparations donnent de l'6clat ä l%'<piderme
au detriment de la sante. Aux teintes factices du visage
succedeut bientöt des tons bistres, une peau echauff :e, ten-
dillee.

II existe cependant un produit essentiellein'-nt hygienique,
capable de maintenir la sante et la beau'.e du derme, c'est
la creme Simon. Cette eröme onetueuse donne ä la peau
une soupl sse, une elasticite, privilege ordinaire de la jeu-
nesse. Elle rend au teint ses tons roses, sa fraicheur printa-
niere. Plus de rides, plus de feux, de boutons, de gercures,
de taches de rousseur; guerisou instantanee des piiüres
d'insectes.

La poudre Figaro, poudre de riz de la menie maison, pre-
paree sans bismuth, communique au visage une blaneheur
eclatanle. (A Paris, chez M. Guin, 23, rue Beautreilüs, et ä
la Tour de Nesles, 3, boulevard des Italiens. A Lyon, chez
M. Simon, rue de Lyon, 83.)

Tout en possedant les qualit^s les plus hygieniques, les
corsetsde la maison de Plument donnent ä la taille beau-
coup de gräce, de souplesse et d'elegance.

Le corset-cage, le corset Elise et le corset sultane sont
trois formes distinetes qui s'adaptent aux conformations
les plus diverses. Le corset-cage ä jours, extremement le¬
ger, se porte en toutes Saisons, mais il est surtout inapprö-
ciable par les chaleurs; il convieut aux jeunes Alles et jeu¬
nes femmes delicates, en ce que c'est ä peine s'il manifeste
sa presence autrement que par l'elegance qu'il donne ä la
taille; les malades et les femmes qui voyag^nt souvent ne
sauraient porter corset plus agreable.

Le corset Elise et le corset sultane, quoique differents de
formes, vont ä ravir, mouleut le buste de la femme dans
la perfection et donnent une. grande aisance ä tous ks
mouvements. Quoique mainUnue, la taille n'est pas com-
primee a\ec ces corsets perfectionnes, et le jeu de la res-
piration ne saurait en souffrir.

Les corsets de la maison de Plument (rue Vivitnne 33)
se fönt en poult de soie, satin, moire ou fin coutil souvent
ornementes de dentelle et de peluche; ils sont d'une co-
quetterie charmante et conviennent aux femmes du monde,
qui tienneut ä 6tre habillees aussi bien en dessous qu'en
dessus. Ils ont, en outre, l'avantage d'elre beaueoup moins
coüteux que les autres.

Avant de se mettre en voyage, il faut faire une visite ä la
maison Pinaud et Meyer, 30, buulevard des Italiens, oü se
trouvent le lad d'Hebe, qui enleve les taches de rousseur
etpreserve du häle; cette eau de beaute est souveraine
pour tout ce qui se rattache ä la peau; le savon au suc de
laitue et le savon creme-neige sont exquis tous deux; l'eau
de toilette aux fleurs d'Italie, et l'eau de toilette aux vio¬
lettes de Parme; la pommade aux violettes, et l'extrait de
violettes de Parme : ce sont de vrais bouquets en pleine
eclosion.

La creme-neige et la poudre de riz ä la violette, ou ä !a
marechale.

Pour les ablutions journaiieres, l'eau de toilette ambree
est padaite pour l'entretien de la peau.

La maison Ed. Pinaud est de toutes la premiere de Pa¬
ris. Ses produits sont tous brevetes et medailles, etparticu-
lierement ses savons de toilette jouissent d'une reputation
universelle.

M. Meyer vient d'etre decore du Medjidie, et la maison
est fournisseur brevete de S. H. le Sultan.
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MUSIQUE DE M. X.

A LA SAINT-JEAN PASSE
PAROLES DE M me FABRE.
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ES .ENUS DE LA RAISON

Juin.

II

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE
Potage printanier.

Pate chaud de saumon.
Esealoppcs d.: lapereauxaux pointes d'asperges.

Pintadc ou pigeons l'ötis.
Navets au jus.

Beignets defraises.

J'emprunte aux Soupers de la cour, excellent dispensaire
de la cuisine, porlaut la date de 1778, les deux receltes
suivantes.

Ti-n drons de veau a la sauce verte. — Couper en carres
de la poürine de veau et les mettre ä cuire äpetit l'eu dans
une casserole. avec beurre, bouquet garni et pointes d'oeil,
saupaudres de farine, mouilles avec moiiie vin blanc et
moitie bouillon, et assaisonnes de sei et de poivre. Au mo-
mentde servir, incorporer au ragoüt un demi-verre de jus
obtenu d'une puiguee de ble vert ou d'^pinards, blanchie
pendant quelques minutes ä l'cau bouillante, passee ä l'eau
fluide, bien pressee, pilee dans un mortier et exprimee en-
suite dans un tamis. Lier la sauce avec ce jus sans la lais-
ser bouillir et servir.

Saucisses au foie de eeau. — Hacher menu de l'oignou
et je passer au beurre. Quand il commence ä se colorer, le
retirer du l'eu et y meler du l'oie de veau hache et de la
panne de porc coupee en peüts des, sei, poivre et epices.
Entonner cette farce dans des boyaux et former des sau¬
cisses de la longueur voulue, ä l'aide d'une double ligature
iaiteavec du fil.

Pour les cuire, separer les saucisses en les coupant entre
ks deux ligatures; les envelopper dans de la crepine de
porc et les griiler ä feu doux.

LE BABO^ - BRISSE.

EXPL1CATION DU DERN1ER REBUS

Les commercants fönt souvent des annonces insensees.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.

L'histitutiou des Begues de Paris (MM. Chervin) ouvre
un cours le 0 juillet, avenue d'Eylau, 90.

PETITE CORRESPONDANCE

J. M., Alger. — Je conseille de marquer le linge de
eorps S. M., et le linge de maison avec trois lettre», soit sepa-
rees, soit enlacees, 3. M. M. Nons pnblierons profhainement
des olijets de layettes, mais qui ne diöereront pas sensible-
nient d« ceux qü^ nous avons donnes l'annee derniere. Si
vous desirez les deux numeros qui contiennent cette
layette, envoyez 1 t'r. 50 en limbres-po^ies. Oui, on peut
avoir une gravure coloriee quand on en i'ait la demande.
Sous de la monsseline tont jupon est possible. pourvu
qu'il soit en soie unie. Vous trouverez les initiales que
vous demandez dans les alphabets divers que nous allons
nublier Ires-prochainement. La trop grande mullipücite des
demandes rle chiffres nous force ä prendre ce moyen, qui
satisl'era ä tous les desirs.

Loiu de ma chere Vendee. — Le linge de maison se mar-
que aux initiales du mari, c'est-ä-diie avec la premiere
lettre du nom de bapteme et la premiere lettre du nom de
lamille du mari, et le linge peisonnel de la femme se mar-
que avec l'initiale de son prenom et l'iniliale du nom de
lamille de son mari. La largeur des ourlels ä. jours ou pi-
ques, pour draps, est de 5 ä. 7 centimetres. Pour les nap-
pes et serviettes, l'ourlet est tout petit. Les draps se mar-
quent au coin, les nappes dans le milieu de la longueur,
mais pas au milieu de la largeur, abn que le cbiffre se
trouve place devant la maitresse de la maison, et non
point au milieu de la table, parce qu'il serait couvert dans
les grands diners par le surtout ou lacorbeille de fleurs, ou,
en lamille, par le plat du milieu. La serviette se marque
au milieu, car on la plie en trois, et, de cette läcon, le
chiffre se trouve en evidence, de quelque facon qu'nnla plie.
Oui, M me Leconte envoie par la poste, pour une commande
de moins de !8 f'rancs, en mettant dans sa lettre le mon-
tant de la commande en timbres-poste ou en un mandat.

JLfllll
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